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Pour ceux qui m lisent 
QUE LE DIMANCHE 

L'A SEMAINE 
EN FRANCE 

Les retraites ouvrières. — La 
conquête du pôle 

A première vue, il existe un antago 
nisme d'idées entre le principe des re-
traites ouvrières basées sur des retenues 
obligatoires sur les salaires, et celui des 
cotisations volontaires dans les Socié-
tés de mutualité. 

Mais, en résumé, les mutualistes sont 
Simplement l'avant-garde de l'armée rte 
la prévoyance, et la loi que le Sénat va 
discuter doit tenir grand compte de leurs 
sociétés. 

Il est légitime de faire une large place 
aux Sociétés de mutualité, aflnqueleurs 
membres n'aient rien à perdre, mais, au 
contraire, beaucoup à gagner dans le 
régime que l'on veut établir pour assu-
rer la vieillesse des travailleurs contre 
les souflrances de la misère, contre les 
cruautés de l'âge ou de l'infirmité. 

Ce ne sont donc pas les mutualités 
qui constituent la grosse difficulté pour 
créer les retraites ouvrières. Ils ont 
d'avance indiqué la route, en s'imposant 
à eux-mêmes des sacrifices annuels. 

Le point délicat est de prendre obliga-
toirement une part, si petite soit-elle, 
dans le modique salaire de ceux qui 
ont déjà tant de peine à gagner leur pain 
quotidien. 

Et cependant cela est indispensable 
pour se procurer l'argent dont on aura 
besoin. C'est le cas de répéter : « Qui 
veut la fin veut les moyens. » 

Les mutualistes ont donné l'exemple. 
* * * 

C'est une surprenante nouvelle qui 
vient d'arriver dans les capitales du 
monde, si surprenante morne qu'elle a 
laissé beaucoup de gens sceptiques. Mais 
pourquoi ne serait-elle point exacte ? Et 
pourquoi l'américain Cook n'aurait- il pas 
atteint le pôle Nord ? Jusqu'à plus ample 
informé, l'on n'a pas le droit de mettre 
en doute la parole d'un hardi explorateur 
qui, de l'avis de tous, avait d'avance 
sacrifié sa vie à la science. 

Si Cook a réellement foulé le point où 
se trouve le pôle, il aura réalisé une 
conquête que des centaines et des cen-
taines d'hommes, les plus intrépides de 
toutes les nations, ont poursuivie pen-
dant plus d'un siècle. Il a continué la 
lignée illustre des Mac Clure, des Mac 
Clintock, des Hayes, des Nares, des 
Franklin, des Nansen, qui, à toutes les 
étapes de l'époque contemporaine — 
depuis que l'application de la vapeur fut 
connue jusqu'à nos jours — ont sillonné 
les mers boréales. Son exploit dépasse, 
sinon en bravoure, du moins en succès, 
celui du lieutenant Shakleton, que Paris 
fêtait récemment. 

Quelle extraordinaire hantise que celle 
du pôle ! On sait que ce lieu géographi-
que ressemble à beaucoup d'autres, qu'il 
doit ôti e couvert sous une glace éternelle, 
«lue la vie y est intenable, qu'il ne pour-
rait être la propriété réelle d'aucune 
puissance, —et pourtant, pour le décou-
vrir, que d'existences humaines furent 
données sans arrière-pensée I Rien n'est 
plus grand, — peut-être parce que rien 
De fut plus désintéressé, — que cette 
course perpétuelle au 90°. 

Si le pôle fut atteint, comme nous le 
croyons, l'humanité aura accompli un 
progrès de plus dans la connaissance de 
notre sphère. Un prodige de courage et 
d'endurance s'inscrira dans ses annales, 
et la part de mystère que recélait cette 
terre aura été rétrécie. J'imagine que 
Cook aura, partout où il passera, la ré-
ception triomphale que lui mérite son 
extraordinaire voyage. 

* 

A L'ÉTRANGER 
La marine américaine. — Les 

atrocités de Moulay-Hafid 
H résulte des statistiques officielles 

notre que flotte de guerre est inférieu-
ra à celle de l'Allemagne quant au nom-
bre des cuirassés ayant moins de vingt 

années d'existence, et que l'écart ira en 
augmentant. 

De leur côté, les Etats-Unis sont à la 
veille d'avoir une formidable armée na-
vale, ce qui leur est plus facile qu'aux 
puistances européennes, attendu qu'ils 
ont peu de troupes de terre. Rien n'exi-
ge pour eux un effort militaire quelcon-
que, vu qu'aucun péril ne les menace : 
ils sont assez heureux pour n'avoir pas 
de voisins. 

Les escadres américaines ne nous gê-
nent pas, d'ailleurs, et semblent desti-
nées surtout à lutter contre les Japonais 
en Extrême-Orient et dans le Pacifique. 

Naturellement, nous ne devons pas 
en dire autant des forces maritimes alle-
mandes, et l'on comprend à merveille 
qu'elles préoccupent les Anglais. 

Une réflexion s'impose à notre esprit. 
Si l'Angleterre peut, comme les Etats-
Unis, songer surtout à ses escadres, 
comment se fait-il que l'Allemagne, 
ayant comme nous un énorme budget du 
ministère de la guerre, puisse trouver 
de l'argent pour accroître tellement sa 
flotte ? 

Nos voisins de l'Est utilisent mieux 
que nous les millions consacrés à la ma-
rine C'est toujours la même constata-
tion qui apparaît. 

* • 
Le gouvernement anglais a protesté 

le premier contre le traitement atroce 
infligé, par ordre du Sultan du Maroc 
aux prisonniers faits à la suite de la 
défaite du rogui, et, dans cette occasion, 
le consul britannique a Fez a été l'inter-
prète du sentiment d'horreur éprouvé 
dans toute l'Europe. Mais que signifie 
une protestation non suivie d'effet, qui 
n'est, en résumé, qu'un aveu d'impuis-
sance ? 

Les tortures odieuses ordonnées par 
Moulaï-Hafid attestent la grandeur des 
alarmes qu'il a éprouvées. Ses vengean-
ces sauvages disent ses terreurs. 

On peut y avoir aussi la marque du 
triste état mental des Marocains. Pour 
que le sultan puisse impunément se 
montrer féroce, il faut que les popula-
tions de l'empire soient elles-mêmes 
pleines de férocité. 

Cela doit calmer les sympathies de 
Guillaume II et du peuple allemand 
pour les Marocains. Il est vrai que ces 
sympathies sont inspirées uniquement 
par des intérêts commerciaux auxquels 
les tortures de Fez importent peu. 

Moulaï-Hafid est-il personnellement 
un tigre altéré de sang ? C'est possible, 
mais ce n'est pas certain. Il agit peut-
être conformément aux nécessités de sa 
situation pour asseoir son autorité par 
la terreur. 

En tous cas, comme nous ne voulons 
pas faire une expédition pour lui impo-
ser les idées européennes, c'est une 
consolation bien faible de nous occuper 
des choses que nous pouvons déplorer, 
qui nous indignent, mais que nous ne 
saurions empêcher. 

LE FURETEUR. 

Les Universités Catholiques 
et la Culture Moderne 

C'est un article profondément inté-
ressant que Mgr Baudrillart vient de 
publier dans le Correspondant, sur le 
rôle et le résultat des Universités ca-
tholiques en France. En deux mots, ce 
qui ressort de ces lignes vigoureuse-
ment écrites, c'est l'échec, le complet 
échec des Universités libres. Mais ce 
qui nous frappe davantage encore, 
sous la plume du distingué recteur de 
l'Institut catholique, c'est son inquié-
tude à peine dissimulée en présence de 
l'autorité croissantequeprennent dans 
notre France moderne la science et la 
culture scientifique. 

Elle n'est pas très loin de nous cette 
année 1875 où l'Assemblée Nationale 
finissante donnait au catholicisme la 
liberté de l'enseignement supérieur. 
Epoque troublante, pleine des souve-
nirs du passé, ouverte déjà sur un ave-
nir qui s'annonçait gros de promesses 
pour les uns, de menaces pour les au-
tres. La renaissance catholique qui 
s'était manifestée si vive au lendemain 
de la guerre, inspirait l'éloquence 
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d'un de Mun, l'enthousiasme d'une 
génération qui comptait bien recon-
quérir la France à l'autorité de Rome. 

« La lutte est ouverte, écrivait la>P. 
Didon ; le champ clos, c'est le pays ; 
l'arme, les Universités. Le catholicis-
me et le positivisme vont se disputer 
l'âme de la France ». 

Et en effet, les auteurs de la loi sur 
la liberté de l'enseignement supérieur 
espéraient bien que le haut enseigne-
ment libre dressé en face de l'Etat 
pour la première fois depuis trois 
quarts de siècle, viendrait à bout de 
cette fille aînée de l'Eglise que l'Eglise 
ne parvient jamais à dominer. 

Trente ans ont passé, et malgré 
quelques restrictions légères, l'ensei-
gnement supérieur catholique est res-
té debout. Mais, de l'aveu de Mgr Bau-
drillart, le résultat n'est point ce qu'on 
attendait. Il y a des Universités 
catholiques à Lille, Lyon, Paris, An-
gers, Toulouse. Mais le nombre des 
étudiants est restreint : environ 600 à 
Paris, 500 à 600 à Lille et à Lyon, 250 
à Angers, 100 à Toulouse. On n'a donc 
pas attiré la masse des jeunes catho-
liques, même dans ces régions 
comme le Nord et l'Anjou, où la société 
catholique domine socialement. Par-
tout c'est vers l'université d'Etat que 
la faveur s'est tournée. 

Pourquoi ? pareeque d'abord le gou-
vernement dispose de moyens maté-
riels que lui seul peut avoir ; avec les 
progrès de la science, l'enseignement 
scientifique devient de plus en plus 
coûteux et il ne peut plus être ques-
tion de le donner au rabais. L'Améri-
que y dépense des millions et des di-
zaines de millions ; dans ce domaine, 
la bonne volonté ne suffit plus. C'est 
là une première raison : ce n'est pas 
la seule, ni même la principale. 

En réalité la cause de l'échec est 
plus profonde. Elle tient à ce que, 
dans un pays qui cherche à se libérer 
de l'étreinte ecclésiastique, l'Eglise 
n'a pas autorité pour enseigner la 
science. Notre époque est essentielle-
ment une époque de Science. Et il 
faut mettre une majuscule pourindi-
diquer que cette Science, telle que la 
conçoit notre temps, ne peut prospé-
rer qu'indépendante et souveraine. Ce 
sera la grandeur du xix8 siècle d'avoir 
conçu une science dont le but unique 
est la recherche de la vérité quelle 
qu'elle soit, quelles qu'en soient les 
conséquences. 

L'Eglise peut-elle être le serviteur 
d'une telle doctrine ? Evidemment 
non, et noua apercevons trop claire-
ment que depuis 1875, son but princi-
pal, et pour ainsi dire unique, a été 
de dresser une « science catholique » 
en face de ce qu'elle appelait « la 
science officielle ». Or, il n'y a pas, 
il ne doit pas y avoir de science offi-
cielle, il ne doit exister qu'une science 
sincère ; les chercheurs qui par 
avance redoutent leurs découvertes, 
ne mérite pas le nom de savants. Ce 
qui fait la valeur de la recherche et 
de l'enseignement soientifique, c'est 
la liberté matérielle et morale de 
celui qui la donne. 

Nous ne croyons pas émettre un 
paradoxe en disant que la véritable 
liberté de la science est donnée dans 
l'université laïque d'un Etat laïque. 
Certes la liberté de l'enseignement 
supérieur demeure aussi précieuse 
que la liberté de pensée elle-même, 
mai1? ce n'est pas dans les Univer-
sités dites libres que la pensée jouit 
le plus de son indépendance. 

J'ai vu au Canada des Facultés 
catholiques : la science y portait des 
chaînes. J'ai vu dans les pays anglo-
saxons des Universités protestantes : 
le droit de nier n'y existait qu'impar-
faitement. J'ai vu, par contre, la Sor-
bonne et l'Ecole de droit : toujours 
les opinions, les méthodes, les affir-
mations, m'y parurent libres. Des 
professeurs de pensées diverses, de 
croyances différentes, s'y rencon-
traient. Je necrois pas qu'aucun d'eux 
ait jamais été inquiété pour ses doctri-
nes ou ses tendances. 

Et c'est là justement ce qui effraie 
l'Eglise ; elle ne redoute pas tant l'Etat 
que la Science. Comme aux jours de 
Pie IX, Rome ne veut pas que l'homme 

s'instruise individuellement et sans 
contrôle ; Rome veut tenir la clef des 
intelligences. 

Mais voici, le monde marche et la 
sciencedevient une puissance qu'on ne | 
peut plus ignorer, 

« A s'isoler de la culture générale 
contemporaine, écrit Mgr Baudrillart, 
le savoir ecclésiastique courrait le plus 
grand des périls ; apanage de quelques 
individus, Userait pour le reste des 
hommes une langue morte et demeu-
rerait sans la moindre action sur leur 
pensée, bientôt, par conséquent, sur 
leur vie ». 

Qui ne sent la cruelle inquiétude où 
doivent se débattre lesautoritéscatho-
liques ? Elles ont peur de la culture 
moderne, mais se rendent compteque 
sans elle elles ne vaincront jamais ; 
elles sentent la nécessité d'une science 
approfondie selon des méthodes nou-
velles, et cependant elles onteondam-
né ou îaissé condamner l'abbe Loisy. 
Quelles que soient les apparences, le 
fossé ne se comble pas entre le catho-
licisme et la société moderne. 

L'Eglise n'a pas voulu évoluer et 
c'est là qu'il faut voir là raison véri-
table de son échec dans un enseigne-
ment supérieur qu'elle ne peutdonner, 
parce qu'au fond elle n'en reconnaît 
pas la haute et souveraine légitimité. 

André SIEGFRIED. 

La conquête du Pôle Nord 

Le docteur américain Cook avait 
annoncé, dans un télégramme à l'Ob-
servatoire d'Uccle (Belgique), qu'il a 
découvert le Pôle Nord. De son côté, 
l'inspecteur des colonies danoises du 
Groenland septentrional, qui se trou-
ve à bord du vapeur Hans-Edege, a 
télégraphié à l'administration des 
colonies de Copenhague, en passant 
à Lerwick (îles Shetlands), en ces 
termes : 

« A bord de ce navire se trouve 
l'explorateur américain, le docteur 
Cook, qui a atteint le pôle Nord le 21 
avril 1908. Il est arrivé en mai 1909, 
venant du cap York, à Upernivik. Les 
Esquimaux du cap York ont confirmé 
le récit du voyage du docteur Cook. » 

Le pôle Nord qui pendant des siè-
cles et des siècles, avait toujours dé-
fendu l'approche de ses solitudes 
glacées, le pôle Nord est enfin vaincu. 

Le docteur Oook a réalisé ainsi un 
exploit qui coûta la vie à de nom-
breux explorateurs. 

Voici ce qu'écrit le New- York He-
rald qui a reçu les notes du docteur 
Cook. 

« Le 21 avril nous atteignîmes 89 
degrés 59' 46". 

» Le pôle était en vue 1 
» Nous franchîmes les 14 milles res-

tants ; nous fîmes encore quelques 
observations : nous dîmes à Etuki.;-
hook et à Ahwelsh que nous avions 
atteint le « Grand Clou ». 

» C'était le sud dans toutes les di-
rections. D'un seul pas il nous était 
possible de passer d'un côté de la terre 
à l'autre et de midi à minuit. Enfin 
nous pûmes faire flotter notre dra-
peau aux brises du pôle. 

» C'était le 21 avril 1908. La tempé-
rature était de — 38" centigrades. Le 
baromètre indiquait 29°83. 

» La latitude était 90. 
» Quant à la longitude, elle n'était 

plus pour nous qu'un mot. 
» Quoique enivrés de joie, nos es-

prits commencèrent à subir une im-
pression d'affaissement. 

» Le lendemain, après avoir pris 
toutes nos observations, un sentiment 
d'intense solitude nous pénétra en 
regardant l'horizon. 

» Est-il possible que cette région 
désolée, dépourvue de toute terre, ait 
surexcité ainsi l'ambition de tant 
d'hommes pendant tant de siècles 1 

» Pas de terres ! Immensité de neige 
d'une olancheur éclatante 1 Pas un 
être vivant : Pas un point tranchant 
sur l'effrayante monotonie. 

» Le 23 avril, nous prîmes la route 
du retour. » 

Les Pionniers de la Conquête 
Longue est la liste des hardis ma-

rins et savants qui, de tout temps, 

ont cherché la route du pôle, le fa-
meux passage du monde, comme on 
l'appelait au xvm« siècle. 

Les premiers explorateurs qui s'a-
venturent dans ces parages glacés 
sont Hudson-Poole et Fotherby, qui, 
de 1607 à'1614, naviguèrent dans la 
mer du Groenland. Sur leurs traces 
vinrent Tokieckakow et Philipps 
soixante ans après, puis Scoresly, 
Buchan, Clavering, de 1806 à 1823, et 
Parry en 1827, qui était arrivé au 
82*45. 

En 1868, le célèbre Nordenskjoeld 
s'avança un peu plus vers le nord. Le 
brave capitaine Delond, après un 
pénible hivernage, eut son bateau, 
la Belle-Jeannette, broyé par les gla-
çons en dérive le 13 juin 1881. Fram 
périt par 85»57' le 15 décembre 1895 
La même année, Nansen, un des types 
de l'explorateur populaire, atteignait 
au 86°14, soit à 420 kilomètres. Le 
Suédois Andrée partit en ballon du 
Spitzberg en 1897. Jusqu'où étendit-il 
sa conquête, nul ne le saura jamais. 
Il n'a jamais reparu. Peary partit à 
sa recherche, rapporta quelques ob-
jets qui avaient appartenu à Andrée, 
mais sans avoir avancé beaucoup 
plus vers le nord. Rappelons enfin 
l'expédition du duc des Abruzzes, qui 
avait atteint le 25 avril 1900 le 86°34' 
de latitude nord, c'est à-dire à une 
distance de 357 kilomètres du pôle. 

INFORMATIONS 

Au Maroc 
Les Cruautés de Moulaï-Hsfld 

Des instructions viennent d'être en-
voyées par courrier spécial aux con-
suls des puissances à Fez, en vue de 
la remise d'une Note collective qui a 
pour objet de demander à Moulaï-
Hafid d'interdire toute torture ou tout 
châtiment produisant des mutilations 
ou la mort lente. 

Cette Note sera remise à Moulaï-
Hafid par notre représentant. Les 
consulsd'Allemagne, d'Autriche, d'An-
gleterre et d'Espagne l'accompagne-
ront dans cette démarche. 

Les renforts 
Des renforts d'infanterie, du maté-

riel de guerre et des bêtes de trait 
partent quotidiennement d'Algésiras 
pour Ceuta. 

Une batterie complète de campagne 
a été embarquée mardi après-midi. 

Le combat de Souk-El-Arba 
Au cours du combat de mardi, dans 

lequel les troupes espagnoles occu-
paient Souk-El-Arba, les positions des 
Maures s'étendaient sur une ligne 
d'environ 5 kilomètres. L'ennemi a 
subi d'assez grandes pertes. 

Le combat à Souk-el-Arba a eu deux 
phases. Dans la première, deux co-
lonnes espagnoles formant un angle 
dont le sommet était Souk-el-Arba 
attaquèrent au point du jour les posi-
tions ennemies, contre lesquelles l'in-
fanterie et surtout l'artillerie ouvri-
rent un feu nourri et meurtrier L'en-
nemi disposait alors seulement d'hom-
mes à pied. Il était couvert par des 
tranchées-retranchements, d'où il fut 
délogé avec de grandes pertes. 

Dans la seconde phase, vers dix 
heures, le feu cessa. On pouvait croire 
le combat terminé, lorsque vers onze 
heures, appelé par les feux des si-
gnaux allumés sur les hauteurs de 
Cherait, apparut un fort contingent de 
cavalerie maure venant de Nador, et 
qui chargea immédiatement contre 
les troupes espagnoles ; mais il fut 
balayé par l'artillerie. Il se reforma 
puis chargea de nouveau ; mais de 
nouveau balayé par la mitraille, les 
obus et les grenades, il dut s'enfuir à 
toute bride, laissant sur le terrain ses 
morts et ses blessés. 

L'intervention de la cavalerie espa-
gnole mit le comble à la déroute des 
Maures. La cavalerie ennemie avait 
surtout cherché à attaquer le flanc 
droit du campement de Souk-el-Arba, 
essayant dans ce but de s'avancer par 
la plage méridionale de Mar-Chica, 
mouvement qui d'ailleurs fut déjoué. 
On put observer que la cavalerie mau-

re chargeait suivant son habituelle 
tactique, c'est-à-dire en fourrageur et 
en exécutant une marche envelop-
pante. 

En Espagne 
L'Arrestation de Ferrer 

Le directeur anarchiste de l'Ecole 
moderne de Barcelone, Ferrer, a été 
arrêté à Allela, près de Barcelone, 
dans les circonstances que voici : 

Complètement rasé, il avait essayé 
de fuir pendant la nuit. Interpellé par 
un sereno, Ferrer expliqua que, pour-
suivi par un mari outragé, il cher-
chait à se cacher. Le gardien le laissa 
filer ; mais, pris de soupçon, il alla 
prévenir le maire, qui, accompagné 
d'hommes de la milice, se mit à sa 
poursuite. Il rejoignit Ferrer près de 
Granollers. 

Là encore, ce dernier tenta d'échap-
per en disant qu'il se rendait au Con-
grès d'espéranto de Barcelone, et 
montra quelques papiers en règle. 
Mais, reconnu par un garde, il fut ar-
rêté, et le fondateur des écoles laï-
ques dites modernes, fut incarcéré à 
la prison d'Atarazanas, à 24 kilomè-
tres de Barcelone. 

Les amis de Ferrer, pour dépister la 
justice, avaient fait circuler partout le 
bruit de la fuite à l'étranger de cet 
agitateur, accusé d'avoir été, sinon le 
principal chef, du moins un des pro-
moteurs les plus actifs du récent 
mouvement révolutionnaire, longue-
ment préparé, organisé sur une vaste 
échelle et audacieusement exécuté, 
non sans habileté. 

Ferrer, traqué, se cochait dans 
plusieurs maisons successivement. 
Finalement, il s'était réfugié dans une 
de ses propriétés, à Mongant, où la 
police avait arrêté son frère, et sa 
maîtresse, Soledad Villafranca. H 
avait quitté Mongant, comptant ga-
gner la frontière française. 

Ferrer a subi de longs interrogatoi-
res devant le gouverneur civil et le 
chef de police, et sera mis à la dispo-
sition de la justice militaire. Il a eu 
une attitude résolue et arrogante, 
niant toute participation dans le ré-
cent soulèvement révolutionnaire, et 
protestant de son innocence, absolu-
ment comme il a fait dans le fameux 
procès qui lui fut intenté à Madrid 
pour complicité dans l'attentat de 
l'anarchiste Moralès contre le roi et 
la reine d'Espagne le jour de leur ma* 
riage. 

Il bénéficia d'un non-lieu faute de 
preuves, mais la justice militaire croit 
avoir cette fois des témoignages et 
des données suffisants pour faire 
condamner Ferrer par un conseil de 
guerre sommaire qui sera tenu dans 
la citadelle de Montjuich. 

Propriété bâtie et non bâtie 
Les contrôleurs des contributions 

directes, conformément à la loi du S 
avril 1890, viennent de se consacrer à 
la revision décennale du revenu net 
des propriétés bâties ; ils ont dû pour 
cela suspendre temporairement le tra-
vail d'évaluation des propriôtées non 
bâties. 

M. Cochery, ministre des finances, 
et son sous-secrétaire d'Etat, M. 
Renoult, on t pensé qu'il n'était pas pos* 
sible d'interrompre plus longtemps 
ce dernier travail. 

En conséquence de cette décision, 
le directeur général des contributions 
directes vient d'envoyer une circulaire 
invitant les contrôleurs à consacrer 
à la continuation de l'évaluation du 
revenu des propriétés non bâties le 
temps qui avait été réservé entre l'a-
chèvement de la tournée des mutations 
et le 10 février. 

Dans ce3 conditions, le travail qui 
était fort avancé ou même achevé 
dans 10.000 communes, va être pous-
sé avec la plus grande activité ; des 
mesures spéciales ont été prises en 
vue de terminer en temps utile ce tra» 
vail pour que les évaluations puissent 
servir à l'établissement des rôles de 
1911. 



L'espionnage 
On vient de constater au fort de 

Saint-Cyr-l'Ecole, la mystérieuse dis-
parition d'un exploseur électrique. 
Voici comment le vola été découvert: 

Un général contrôleur d'armes était, 
mardi dernier, en tournée d'inspection 
au fort de Saint-Cyr- l'Ecole. Tout mar-
chait à souhait et l'inspecteur allait 
féliciter les officiers, lorsqu'il leur de-
manda de le conduire dans le bureau 
d'état-major où l'exploseur électrique 
était gardé. Quelle ne fut pas la stu-
péfaction et l'émotion générales en 
constatant quelaboîte qui le contenait 
était vide 1 L'engin avait disparu 1 

Affolés, les officiers cherchèrent ; il 
leur paraissait impossible que cette 
pièce secrète ait pu être prise par une 
main criminelle ; ils pensaient, au 
contraire, que l'exploseur avait été 
transporté par mégarde dans un au-
tre local ; ils fouillèrent donc tous les 
coins et recoins du fort, mais en vain !... 
L'ordre fut aussitôt donné de conti-
nuer les recherches avec le plus de 
prudence et de circonspection possible. 

Jusqu'au dernier moment, l'autorité 
militaire voulut douter et ne pas croire 
à-une nouvelle affaire d'espionnage. 
C'est ainsi qu'elle a fait des perquisi-
tions dans tous les forts appartenant 
à la place de Versailles : au fort de 
Haut-Brie, à ceux de Palaiseau, de 
Bois-d'Arcy, du Trou-d'Enfer, de Vil-
leras, de Vaujours, de Villeneuve-
Saint-Georges, de Domont, de Rosny, 
de Cormeiles-en-Parisis, de Champi-
gny, de Joinville, de Verrières et de 
Mon tmoren cy. Et cel a dans l'espérance 
que l'exploseur du fort de Saint-Cyr y 
avaitété expédié par mégarde. Cette 
suprême illusion s'éteignit ! Ce fut 
peine perdue, on ne trouva rien ! L'en-
gin avait bien disparu et, par une dé-
duction logique, il avait été volé. Mais 
par qui? 

A la place de Versailles on se refuse 
énergiquement à donner le moindre 
renseignement sur cette affaire. Nous 
savons seulement que la sûreté géné-
rale, aussitôt prévenuedel'importance 
du vol, a mis à la disposition de l'au-
torité militaire deux de ses plus habi-
les limiers. 

Découviïra-t-on le coupable? Il faut 
l'espérer. En tout cas, on croit, à Ver-
sailles, que cette affaire aurait une 
corrélation avec le départ du soldat 
artificier Henri C..., qui a déserté peu 
après l'arrestation de l'espion Georges 
Troussier. On sait, en effet, qu'une 
correspondance très compromettante, 
échangée entre les deux hommes, a j 
été saisie au bureau principal de la 
poste, à Versailles, et l'on n'est pas 
éloigné de croire, qu'émule de Des-
champs, Henri C... aurait emporté, au 
delà de la frontière, encore un secret 
de notre armement. 

CHRONIQUE LOCAL 
A TALOU 

Talou termine sa deuxième réponse, 
— une réponse qui n'a pas une allure 
de victoire, — par la phrase suivante : 

Et désormais ma polémique est 
close. Je l'espère du moins. J'y 
tiens comme M. Coueslant. 

Que voilà bien, M. Talou, de petits 
points qui ont une... singulière signi-
fication 1 

« J'y tiens comme M. Coues-
lant ; » — ricanements dans le public : 
Coueslant se défile 11/ 

Le résultat eût été heureux. 
J'ignorais, Talou, vous avoir donné, 

au cours de nos longues relations 
amicales, l'impression du Monsieur 
qui se dérobe. J'en suis désolé, mais 
il faudra réformer cette opinion. 

Je ne voudrais pas embêter le public, 
je ne m'arrêterai pourtant qu'après 
avoir suffisamment démontré le bon 
droit de ma cause. Et ce ne sont pas 
les menaces déguisées ou discrètes 
qui modifieront ma décision... 

Je poursuis donc sans autre préam-
bule. 

# 
# # 

Le choléra nostras 
A Tolen (Zélande) s'est produit un 

cas suspect, avec issue fatale 
La victime est un batelier faisant 

partie de l'équipage d'un bateau 
venant de Rotterdam. 

Suivant un communiqué du Bourg-
mestre de Rotterdam, il y a dans les 
baraques vingt malades atteints du 
choléra. On ne compte aucun décès. 

L'état des deux malades est très 
grave, celui de deux passable, celui 
de six satisfaisant. 

Les personnes isolées sont toutes 
saines. 

La cause de la maladie reste essen-
tiellement dans l'usage de l'eau de 
rivière non purifiée. Le bourgmestre 
conseille de ne pas s'inquiéter du 
nombre de cas suspects cités par les 
journaux, la plupart de ceux-ci n'é-
tant pas dus au choléra. 

La. situation n'est aucunement 
inquiétante. 

■ 

Petites Nouvelles 

M. Mïllerand, ministre des travaux 
publics, se rendra à Nantes, le 21 
septembre, pour visiter le port. 

— La cour de Cassation a rejeté les 
pourvois des nommés Moreau et 
Chesneau, condamnés à mort le 10 
août dernier par la cour d'assises du 
Calvados, pour assassinat. 

— On signale d'Ajaccio que des 
bandes d'oiseaux migrateurs ont com-
mencé à se diriger vers le sud. Le 
passage de ces bandes n'avait été 
remarqué que dans la seconde quin-
zaine de septembre, d'habitude. Selon 
les campagnards, le froid se fera sen-
tir cette année beaucoup plus tôt. 

— A l'hôtel des postes de Toulon, 
l'employé chargé de la levée de la 
boîte d'imprimés a trouvé un rouleau 
de papier sans affranchissement por-
tant au crayon le nom de « Lure, 
pharmacien à Toulon ». Ce dernier, 
informé, ouvrit le paquet et retrouva 
15.000 fr. de titres qui lui avaient été 
volés en novembre 1906. 

— Dans la mine de Kamphausen, 
vallée de la Saare, une cage pleine de 
mineurs est tombée au fond d'un puits 
par suite du mauvais fonctionnement 
des freins. Huit hommes sont mortel-
lement blessés. 

— L'évêque Raffaelo Morisciano 
vient de mourir, à Squillace (Italie). 
Né* le 22 octobre 1811, il avait été nom-
mé ôvêque le 28 septembre 1855. 

Examinons la deuxième réponse de 
celui qui se croit méconnu par le 
Parti Républicain du Lot. 

Il écrit : 
Sans nous demander notre avis, 

le public a déjà jugé qui de nous 
deux est le provocateur. 

Talou, mon vieux, vous avez du 
culot I Mais ce culot ne suffit pas à 
modifier les faits. 

Je vais les rappeler : 
Pendant tout le mois qui a précédé 

l'élection du 8 août, vous avez fait, 
dans VOTRE journal, une campagne 
méchante, violente, haineuse contre 
le Journal du Lot. 

Je pourrais faire des citations nom-
breuses, deux ou trois vont suffire 
à indiquer le ton de vos gentillesses à 
mon égard : 

« Républicain » du 25 juillet : 

... Cocula et Loubet ont partie 
liée avec les personnalités impé-
rieuses de Cahors qui prétendent 
régenter le parti radical... (c'est 
le journal — le vôtre depuis — 
qui luttait pour Ayroles, Pha-
lip,Mourgues, Meulet-l'assomp-
tionniste, Cadiergues, etc. qui 
prétend le régenter aujourd'hui, 
... c'est mieux!)... Cocula et 
Loubet assument leur lourde part 
de responsabilité dans cette poli-
tique, de division. L'appui du 
Journal du Lot leur interdit un 
démenti. 

Le même, 1" août : 

Qu'il le veuille ou non, M. Lou-
bet, de par ses alliances cadur-
ciennes, de par l'appui isolé du 
Journal du Lot, symbolise cette 
politique autoritaire, impérieuse, 
dominée par des considérations 
personnelles, qui a désorganisé le 
parti républicain de l'arrondisse-
ment de Cahors et qui par ce 
malencontreux Congrès squelette 
vient de désorganiser celui de 
Figeac. Le petit groupe sans qua-
lité, sans mandat dont M. Loubet 
est le complice ou le prisonnier 
s'arroge le droit de mener à la 
cravache le parti républicain... 
Il (le groupe) s'est jeté hors des 
voies démocratiques. 

Le même, 5 août. 

Un groupe squelettique, sans 
mandat et sans autorité, dont le 
Journal du Lot e»t l'organe, pro-
cède ainsi par coup de force.,. 

... Un à un le Journal du Lot 
a excommunié, banni, tous ceux 
dont l'indépendance n'a pu s'ac-
commoder de sa tyrannique tutelle 
ou qui gênent ses petites combi-
naisons. (Suit une liste d'une dou-
zaine de noms : Vival, Rey, Cocula, 
de Monzie., Couderc, Pezet, Long-
puech, etc.) 

Le Journal du Lot — dont Talou 
ne pouvait avoir la prétention de 
me séparer — était, comme on le 
voit, arrangé aux petits oignons et, 
deux fois la semaine, j'en prenais 
pour mon grade. 

Talou commettait un simple oubli, 
c'est qu'il fut pendant de longues an-
nées le premier parmi « les impé-
rieux, les autoritaires, les tyrans » du 
Journal du Lot. Notrè groupe étant 
squelettique, Talou était un chef rê-
vé !... Quoi qu'il en soit, le conseiller 
général de Saint-Géry était plutôt dur 
pour une œuvre qui fut la sienne, 
car il était ici un conseiller... il était 
«chez lui». Et lorsqu'il me reproche 
d'avoir combattu 

Vival ; je réponds : j'étais avec vous ; 
Rey ; j'étais avec vous et tous les 

républicains de gauche ; 

De Monzie ; je me suis expliqué sur 
ce point dans mon dernier article ; 

Cocula ; je ne l'ai jamais combattu. 
Il m'a amicalement reproché, à juste 
titre, de vous avoir soutenu en 1906 : 
« L'heure de Talou n'est pas encore 
venue, » me disait-il. Je recevais donc 
des coups pour vous !... 

Pezet, Longpuech... Couderc, c'est 
faux. J'ai toujours eu les relations 
les plus cordiales avec eux. 

Or, à toutes les aménités, à toutes 
les attaques injustifiées du Républi-
cain, que pas un mot de ma part 
n'avait provoquées, le Journal du 
Lot opposa jusqu'au 8 août un silence 
absolu. 

Cependant Talou m'ayant prêté 
royalement, je ne voulus pas passer 
pour un débiteur insolvable et, après 
le scrutin, je payai ma dette jusqu'au 
dernier centime. 

Voilà les faits. 
Voilà la vérité. 
Alors, Talou, quel est le a provo-

cateur » ? 
Croyez-vous toujours que le public 

soit de votre avis f... 
Continuons. 
Talou me reproche d'avoir fait allu-

sion aux « services pécuniaires que 
j'ai pu lui rendre ». 

« Ce sont là, dit-il, affaires privées 
dont ii n'attendait guère de ma déli-
catesse la claire allusion ». 

Vous avez, mon pauvre Talou, une 
mentalité étrangement spéciale : 

Vous auriez le droit de me repro-
cher une ingratitude... apparente et 
j'aurais tout juste celui de me taire. 

N'est-ce pas vous, qui écriviez avec 
une évidente intention de reproche : 
« Vous aviez de la reconnaissance en-
vers mon père ». (J'ai déjà dit que 
M. Talou père avait obtenu qu'un de 
mes employés ferait son service dans 
l'infanterie à Cahors et non dans l'in-
fanterie à Nimes). 

Vous me traitiez d'ingrat... pour 
une «affaire privée ». J'ai répondu du 
tac au tac. C'est tout. 

Qui de nous deux est encore le 
« provocateur » ? 

Plus loin, Talou persiste à nier que 
nous ayons fait l'impossible pour 
l'empêcher de se présenter en 1906. 

Je maintiens que nous fûmes nom-
breux, — et j'en appelle au témoi-
gnage de M. Peyrichou — à dire à 
Talou, fin 1905 : « Restez tranquille, 
votre heure n'est pas venue. » 

Je précise : Je dis à Talou non pas 
une, mais dix fois : « Restez donc le 
» gros électeur du Lot, vous pouvez 
» l'être ; rendez-vous indispensable, 
» par votre attitude ; profitez de l'at-
» tente et votre situation y gagnera. 
» On ira vous chercher au mo-
» ment opportun. » 

Talou, soutiendra-t-il que, parlant 
ainsi, je le poussais à poser sa candi-
dature ? 

Mais il ne voulut rien écouler et, je 
le répète, mon amitié pour lui étant 
aveugle, je le soutins de toutes mes 
forces.... Ce fut une faute 1 

Oui ou non est-ce là la vérité ? 
Plus loin encore, Talou cherche à 

me mettre en contradiction avec moi-
même au sujet de mon attitude pour 
De Monzie. 

Il dit, en substance : puisque les 
élections sénatoriales de 1906 vous 
avaient éloigné de De Monzie, pour-
quoi l'avez-vous soutenu, en mai, aux 
élections législatives ? 

Pourquoi ? 
Parce que, Talou, je place les inté-

rêts de mon parti au-dessus de mes 
préférences personnelles. 

Parce que le 1" mars 1906 eut lieu, 
à Cahors, un Congrès qui désigna De 
Monzie comme le porte-drapeau du 
parti. 

Je n'avais qu'à m'incliner ; je le fis : 
c'était mon devoir. 

Et vous, quelle fut donc votre atti-
tude ? 

Vous disiez au Congrès : 
Je ferai mon devoir en discipli-

né du parti sans raucœur, sans 
arrière-pensée... 

J'apporterai mon effort pour 
obtenir l'union la plus étroite, la 
plus sincère... 

Si la réunion croit avoir l'auto-
rité nécessaire pour imposer sa 
volonté, je m'inclinerai devant 
la décision prise... 

J'obéirai en bon soldat pour as-
surer la victoire... 

-La réunion déclara avoir l'autorité 
voulue. Elle désigna De Monzie. Vous 
vous êtes incliné... à la réunion. 

Comment, par la suite, avez-vous 
fait votre devoir pour assurer la vic-
toire....? 

Je n'insiste pas, les événements sont 
récents, tout le monde les a présents 
à l'esprit. 

Et permettez-moi de compléter ma | 
façon de comprendre le rôle du jour-
naliste désintéressé, indépendant : 

Si demain, un Congrès, régulière-
ment constitué, désignait Talou 
comme candidat, le Journal du Lot 
ignorant Talou et ne connaissant que 
le porte-drapeau, se rangerait derriè-
re vous. 

Voilà comment on peut, Talou, 
avoir, à des époques différentes, deux 
attitudes contraires qui, à mon avis, 
sont toutes deux louables. 

Enfin vous reconnaissez avoir dit à 
Loubet que s'il lâchait le Journal du 
Lot vous le soutiendriez. 

A quelle époque avez-vous fait cette 
déclaration ? Une quinzaine de jours 
à peine avant le scrutin. 

Et alors, si Loubet avait accepté, 
que devenait Pezet que vous aviez 
lancé ? 

Est-ce là votre politique de principe ? 
Qu'en pense M. le maire de Figeac? 

, Non, Talou, vous n'arriverez pas à 
faire croire que vous monopolisez 
toutes les vertus républicaines. 

Jouez franc jeu et ayez le courage 
de dire avec Boileau : 

J'appelle un chat un chat, et Rollet un fripon. 

Vous êtes contre le Journal du Lot 
non pas parceque sa politiqueest mau-
vaise — cette politique était la vô-
tre jusqu'au jour où Darquier a 
eu 40 ans — vous êtes contre le 
Journal du Lot parce que Coueslant 
est l'ami de Darquier et que Darquier 
est, aujourd'hui, un concurrent possi-
ble. 

VOILA ! .. 
Vous me faites l'injure de croire 

que je suis pour un homme et non 
pour un parti. 

C'est une injure gratuite. 
Quelles que soient mes amitiés, je 

n'irai jamais contre l'intérêt de mon 
parti et si, répondant à vos dé-
sirs, je vous avais dit : Je suis pour 
vous contre Darquier, le Républicain 
serait resté le défenseur des Ayroles 
et des Phalip et vous ne taririez pas 
d'éloges sur le Journal du Lot et sa 
politique. 

Voilà tout le secret de votre attitude 
actuelle, voilà ce qu'il faut qu'on sa-
che. 

Mais il faut que vous sachiez mieux 
encore. 

Vous mesurez l'ambition de Dar. 
quier à la vôtre. 

Vous vous trompez. 
Je puis vous mettre entre les mains 

une longue lettre qu'il m'adressait de 
Luchon, longtemps avant les élections 
de 1906, et dans laquelle il prouve lon-
guement son désir ardent d'assurer 
les deux succès que vous savez. 

Au surplus, moi qui sais combien 
Darquier tient peu à la politique, je 
vous affirme qu'en toutes circons-
tances et sans préoccupation person-
nelle, il saura faire son devoir, tout 
son devoir pour assurer le triomphe 
du Parti. 

Il vous a plu, mon pauvre Talou, de 
détruire par une impatience maladive 
l'avenir politique qui s'ouvrait devant 
vous. 

Vous serez le seul artisan des dé-
sillusions qui vous attendent. 

En terminant, permettez-moi de 
vous dire que je déplore, certes, cette 
polémique regrettable, mais elle est 
votre œuvre, vous en êtes seul 
responsable comme je l'ai établi, 
au début de cet article. De vous seul 
dépend donc que le point final 
soit posé. 

A. COUESLANT. 

CHANSONS ! 

Vindex désire être renseigné au 
sujet de l'hymne sacré dont nous lui 
donnâmes quelques extraits dans un 
de nos derniers numéros. 

Il paraît douter de la beauté de 
l'œuvre et même de l'exactitude de 
nos renseignements. 

Nous répondrons franchement que 
nous ignorons totalement si cet hym-
ne est encore chanté dans les cou-
vents, puisque, aux dires de Vindex 
lui-même, religieux et religieuses 
n'existent plus et que les couvents 
sont fermés. 

Mais si Vindex veut avoir le texte 
complet — 11 pages — de la chanson 
citée par nous, il n'a qu'à feuilleter le 
volume dû au R. P. Huguet : « Les 
perles de Saint-François de Sales. » 

Cette chanson est intitulée « Vive 
Jésus » et termine le volume de ce 
R. P. surnommé, le confident de St-
Joseph t 

L. B. 

A LA POSTE 
De très nombreuses réclamations 

s'étant produites à la Poste, à la suite 
de notre article de jeudi, M. le Direc-
teur en a référé, sans doute, par les 
voies les plus rapides à qui de droit 
puisque dès hier on est revenu à l'an-
cien horaire de distribution. 

Cette mesure donne satisfaction au 
personnel et au public. 

Tout est donc pour le mieux. 
Nous remercions bien sincèrement, 

au nom de tous, M. le Directeur des 
Postes du Lot de son heureuse inter-
vention. 

Récompense honorifique 
Pararrêté de M. le Ministre de l'agri-

culture la médaille d'honneur agricole 
aétédécernôe à M .Bôdué (Jean), an-
cienjardinier de la Préfecture de Ca-
hors. Félicitations 

Gendarmerie 
M. Bonnet, ancien brigadier de ca-

valerie, proposé par la compagnie du 
Lot, est nommé gendarme et affecté 
à la compagnie des Basses-Alpes 

M. Honoré Nougué, ancien briga-
dier, proposé par la compagnie de 
l'Ariège, est nommé gendarme et af-
fecté à la compagnie du Lot. 

Fillette égarée ou abandonnée 
Une fi'lette de 6 ans, vêtue d'une 

robe grise, jaquette rouge, charlotte 
blanche avec nœud, a été trouvée dans 
le train de Cahors à Libos jeudi soir, 
à 6 h. 50. Cette enfant, qui parlepatois, 
n'a pas su expliquer comment elle se 
trouvaitlà. Elleaétérecueillie par une 
dame qui habite Fages, par Luzech. 

Mlle Céline Audrac, de Mercuès, 
aurait vu la personne qui porta la 
fillette dans le train. 

On cherche les parents. Prière de 
donner à la police ou à la gendarme-
rie les renseignements que l'on pour-
rait avoir. 

Conseil de guerre 
Audience du 3 septembre 1969 

OUTRAG.ES PAR PAROLES ET MENACES 
ENVERS UN SUPÉRIEUR, A L'OCCASION 

DU SERVICE MILITAIRE 
Jules-Joseph -Alfred Trémouillères, 

originaire de Toulouse, où il est né le 
7septembre 1887, est soldatau7« deli-
gne. Le 17 juillet dernier, à Cahors, 
Trémouillères voulut sortir de la ca-
serne vers les 9 heures du soir ; son 
caporal, qui savait que ce militaire 
n'avait pas de permission, lui refusa 
la porte et le conduisit auprès du ser-
gent; le sous-officier enjoignit au sol-
dat de regagner sa chambre ; ce der-
nier injuria le sergent, qui voulut le 
faire aller aux locaux disciplinaires. 
Trémouillères alla se coucher dans 
son lit; il ne consentit à se lever qu'à 
la lecture du code militaire ; mais, en 
se levant, il injuria son chef, lui mit 
la main sur la figure en lui criant : 
« Si j'ai un jour de salle de police 
j'aurai ta peau ! » 

M. le commissaire du gouverne-
ment requiert une condamnation sé-
vère pour des faits incontestés com-
mis par Trémouillères, qui est un ré-
cidiviste endurci. 

M. Tassot veut rechercher la cause 
de l'attitude de Trémouillières ; cet 
homme voulait aller voir sa mère 
malade dans le voisinage ; on lui ré-
pondit par un silence qui l'irritait 
d'autant plus que ce militaire était un 
peu pris de boisson. Pour quelques 
murmures et un geste désordonné, 
regrettés par Trémouillières, et payés 
déjà par un mois et demie de prison 
préventive, le conseil de guerre dira : 
c'est assez, et prononcera un verdict 
de pardon. 

Le conseil de guerre a déclaré Tré-
mouillières à l'unanimité coupable et 
l'a condamné à six mois de prison. 

Adjudications 

Les adjudications suivantes ont eu 
lieu le 25 Septembre 1909, à 2 heures 
du soir, à la Préfecture du Lot. 

Ie Commune de Saint-Cirq-Lapopie. 
— Chemin vicinal ordinaire n° 4, de 
Bouziès au chemin de grande com-
munication n° 43 — Projet de cons-
truction de la partie comprise entre 
le chemin vicinal ordinaire n° 1 de la 
commune de Bouziès et le chemin de 
grande communication n° 43, sur une 
longueur de 1.759 mètres. — Montant 
des travaux, 6.920 fr. 14 — Somme à 
valoir, 79 fr. 86. — Cautionnement, 
400 fr. 

2° Commune de Cailiac. — Chemin 
vicinal ordinaire n° 2 b, du chemin 
vicinal ordinaire n° 2 au village du 
Suquet. —Projet de construction de 
tout le chemin, sur une longueur de 
257 mètres. - Montant des travaux, 
1, 746 fr. 56. - Somme â valoir, 1,73 4 
fr. 44. — Cautionnement, 60 fr. 

Féte votive 

Les 11,12,13 septembre, la jeunesse 
de la place Rousseau organise la fête 
du quartier, qui comme tous les ans, 
obtiendra un vif succès. 

Le comité d'organisation veut don-
ner un éclat particulier à cette fête 
pour inaugurer l'agrandissement de 
la place. 

Le comité est heureux du concours 
qui lui est apporté par toute la popu-
lation du quartier et il espère, comme 
les années précédentes, faire beau et 
bien, 

Ventre de Cahors 
Voici l'état officiel des animaux de 

boucherie abattus pendant le mois 
d'Août 1909 pour la consommation 
de Cahors : 
Bœufs, 77 pesant 48.649 kilos. 
Vaches, 18 — 8.858 — 
Moutons, 693 — 20.358 — 
Chèvre, 1 — 16 — 
Veaux, 133 — 13.839 — 
Porcs, 41 — 4.665 — 

Total. 963 — 96.385 — 
Chevaux et mulets, 10 ; ânes, 8. 

Avenir Cadurcien 
PROGRAMME DU 5 SEPTEMBRE 1909 

Légion d'honneur, Bazus. 
Les deux Marquises, Bouchel. 
Captivante (valse), Flanel. 
Stradella (fant ), Flotows. 
Souviens-toi (Mazurka), Frôdérix. 
Allées Fénelon, de 8 h. 1/2 à 9 h. 1/2 

ÉTAT CIVIL DE LÀ VILLE OS ClHOfiS 
Du 28 août au 4 septembre 

Naissances 
Chrismant Renée-Berthe-Josèphe, rue 

Feydel, 16.. 
Maury Qeneviève-Louise-Jeanne, rue 

Saint-Maurice. 
Publications de Mariage 

Cournac, Albert employé de chemin 
de fer et Grasset, Louise, s. p. 

Miquel Jacques, mécanicien et Belvé-
zet Sophie, s. p. 

Rougié Camille-Jean-Pierre, commis 
des Postes et Nèble Marthe-Marie-
Louise-Eugénie, s p. 

Labro Hippolyte, instituteur et Albert 
Anne-Magdeleine. 

Cambarou Jules, employé de chemin 
de fer et Frignac Marie, institutrice. 

Manages 
Lavergne François, employé de com-

merce et Poujade Antonia, employée 
de commerce. 

Alagnoux Jean-Baptiste, peintre et 
Lacoste Marie-Louise, robeuse. 

Décès 
Cubaynes Marie, s. p., veuve Ama-

dieu, à Saint-Cirice. 
Cournou Mathieu, s. p., 65 ans, hos-

pice. 
Bach Jean-Pierre, menuisier, 74 ans, 

rue Saint-Barthélémy, 27 
Jouves Catherine, s. p., veuve Caves, 

71 ans, place Luctérius, 1. 
Bladiniéres Guillaume, cultivateur, 67 

ans, hospice. 

reaucATions PIBRR» LASOTT* SI «!« 

IAVIE AU 

Sommaire du nB 572 du 4 Septembre 
Le Ciel se peuple. 
Le Grand Prix de Champagne. Mon 

record, par Henri Farraan. 
Farman double le pylône. 
Latham sous la pluie. 
L'Appareil de Latham, par Levavasseur. 
Biplan et Monoplan, par C. Faroux. 
Le déjeuner aux Tribunes. 
Pendant le record de Paulhan. 
Comment j'ai construit mon aéroplane, 

par G. H. Curtiss. 
Les Vdles que Farman aurait pu visiter. 
La revanche de Blériot sur Curtiss. 
Leurs Ailes. 
L'équipe des Wright. 
Latham vole à 150 mètres. 
Henri Farman à 100 mètres de hauteur. 
Comment on a mesuré leur hauteur. 
Par dessus la Cathédrale de Strasbourg. 
Les coupes Michelin. 
Les suites d'une rencontre, 
L'Accident de Blériot. 
Accidents et incidents. 
L'Appareil de Bréguetrelevé après chute. 
Les Succès de Wright. 
Farman gagne les prix des passagers. 
Les Moteurs de Wolseley. 
La semaine de Champagne. 
Voulez-vous des aéroplanes ? 

Téléprammes reçus lien 
Paris, 3 Septembre, 1 h. 44 s. 

Le dirigeable « République » 
Le dirigeable « République » al-

lant participer aux manœuvres du 
Centre, à La Palliée, a quitté Cha-
lais-Meudon à 7 heures 30, piloté 
par le capitaine Bouès. 

Le ministre de la marine 
à Calais 

Le ministre de la marine a visité 
inopinément hier, à Calais, la sta-
tion des sous-marins : il est allé à 
bord du « Chamois » et a visité tou-
tes les installations. 

# 
# # 

TêlÉgranimes reçus aujonif ioij 
Paris, 4 Septembre, 7 h. 38 m. 

Déroute espagnole 
Une dépêche non confirmée de Ma-

drid annonce que les troupes espa-



n0les auraient subi à Souk-el-Arba, 
fu Sud de Melilla, un grave échec, 
presque une déroute. 

Le « République » 
L'accident et le dégonflement du 

dirigeable « République » à Jussy a 
causé une grosse émotion à Paris et 
à Lapalisse. 50 hommes et un officier 
du génie ont quitté Paris. 

Le bruit court que le dirigeable 

8 Colonel-Renard » ou « le Liberté » 
irait à Lapalisse remplacer « le Ré-
publique- )) 

La grève cbs sardiniers 
A. la suite d'une nouvelle exigence 

de la part d'un ouvrier dans une réu-
nion, à, Concarneau, au moment de la 
signature du contrat, entre ouvriers 
sardiniers et usiniers, tous pourpar-
lers ont été rompus. 

Viobnt ioceodie " 
m incendie s'est produit dans une 

fabrique de crayons à Boulogne-sur-
Seine, à 4 heures ce matin. 

L'incendie menace une fabrique de 
produits chimiques. Les pompiers de 
paris sont sur les lieux de l'incendie, 
dont l'intensité est effrayante. 

AGENCE FOURNIES 

Arrondissement de Cahors 
Fontanes 

Fête locale des 4, 5, 6 septembre. — 
Le comité des fêtes a élabore pour notre 
fête locale un programme des plus allé-
chants, à savoir : 

Samedi 4 septembre. — A six heures, 
annonce de la fête par des salves d'ar-
tillerie ; à huit heures, grande retraite 
aux flambeaux ; à dix heures, bal public. 

Dimanche 5 septembre. — A sept heu-
res du matin, réveil en musique ; à huit 
heures, tour de ville en musique ; à dix 
heures, aubade à la municipalité : a onze 
heures et demie apéritit-concert; â deux 
heure», bal public; a trois heures, jeu 
de la cruche ; à trois heures et demie, 
jeu de la poile ; à quatre heures, bal 
public ; à six heures, tour de ville en 
musique ; à huit heures et demie, bril-
lant feu d'artifice ; à dix heures, bal 
public. 

Lcndi 6 septembre. — A sept heures, 
réveil en musique ; à neuf heures, gran-
de course de ^bicyclette» avec nombreux 
prix ; a dix heures, arrivée de la cour-
se ; a onze heures, bal public ; à deux 
beûres, màt de cocagne ; à trois heures, 
courses en sac ; à trois heures et demie, 
jeu de la pomme ; à quatre heures, dis-
tribution des récompenses des dinérents 
jeux ; à quatre heures et demie, bal pu-
blic ; a six heures, tour de ville en mu-
sique ; a huit heures, bal public ; à neuf 
heurea, départ du ballon « Ville-de Fon-
tanes » ; à neuf heures et demie, bal 
publie. 

Le meilleur accueil est réserve aux 
étrangers et nous osons espérer qu'ils 
répondront en nombre, comme d ailleurs 
ils en ont l'habitude, à notre invitation 
et que les arbres du Castelas verront 
une foule. 

N.-B. — La commission ne répond 
pas des accidents et prie les habitants 
de pavoiser leurs maisons. 

Calvignae 
Election du Maire. — Dimanche der-

nier, le conseil municipal de la commune 
de Calvignae s'est réuni à l'eliet de 
nommer un Maire en remplacement de 
M. Theil démissionnaire. M .Lattes, ad-
joint au Maire, a obtenu b voix, M. Theil 
4 voix. 

M. Lattes a été proclamé Maire de la 
commune de Calvignae. 

Le parti républicain lui adresse toutes 
ses félicitations. Il est heureux qu'un 
homme loyal, intègre, désintéressé com-
me M. Lattes et qui possède la sympaihie 
générale prenne ia direction des aflaires 
communales. 

Tout le monde regrette qu'une scis-
sion se soit produite dans le parti 
républicain, mais il ne dépendait que de 
ceux qui l'on provoquée de faire le néces-
saire pour ne pas la compléter, il n'ap-
partient pas toujours aux mêmes person-
nes de s'incliner. 

* * # 
Nous apprenons que par arrêté pré-

fectoral, 1 élection de l'adjoint pour 
remplacer M. Lattes élu Maire, auralieu 
dimanche 12 septembre. 

Lusech 
L'abondance des matières nous oblige 

à renvoyer au prochain numéro une 
correspondance trèa intéressante, au 
sujet de la question de l'eau. 

Arrondissant de Figeac 
Figeac 

Etat civil du meis d'août : Naissan-
ces : Jeanns-ïviarif-Louise Goûtai ; 
Solange-Marie-Lucienne Bennes ; Louis-
Audre Corn ; Marthe Larroussie ; Hen-
riette Tabei ; Jean-Marie fauran. 

Mariages : Jean-Henri Boutaric, voya-
geur de commerce, et Marie Bessac, s. 
P. 

Henri-Marius Brun, employé au che-
min de fer, et Auaàiasie Delpon, s. p. 

Décès : François Rigal zingueur, 26 
ails, hospice ; Louis Valet ex-cîiaudron-
ûier, 67 ans, hospice ; Julie Laiapie, 
épouse Lescure, 38 ans à Marcal ; Marie 
Baque, veuve Deiciaux, 85 ans, aux 
Cordeliers ; Edmond Ourtal, employé de 
commerce, 30 ans, boulevard Laberna-
de ; Charles Lapeyrade, receveur des 
contributions indirectes en retraite, 78 
ans, allées Victor-Hugo ; Marie Des-
cargue», dite Irène, épouse Gabridens 
s. p. 39 ans, a Pouùsse ; Marie Delbos, 
en religion sœur Colombe, 49 ans, aux 
Carmélites ; Eugène Cancé, garçon meu-
nier, 39 ans rue d'Anjou ; Jacques Bru-

net, ancien menuisier, 69 ans, rue 
Boutaric; AmélieBatteau, épouse Foing, 
s. p. 65 ans, route de Lacapelette , Léon 
Lacabane, horloger, 78 ans, rue Spguier ; 
Louis Desciaux, ex-briquetier, 80 ans 
faubourg du Pin. 

Cajarc 
Conseil municipal. — Pour la secon-

de fois, les conseillers municipaux de 
Cajarc sont convoqués pour dimanche 
5 septembre, à 3 heures, pour procéder 
à l'élection d'un maire, en remplacement 
de M. Bor, démissionnaire. 

Aynac 
Aux camarades Cadiergues et 

Durapiat 
Ayant de vous une très bonne estime 

et éîant un de vos amis politiques, je 
crains bien un peu que ma critique à 
l'égard de votre Comité ne vous déplaise 
et ne vous froisse. Mais malgré tout 
cela et malgré que quoique je vous dise, 
vous restiez muets, ma loyauté, ma fran-
chisé et aussi mon impartialité, ne me 
permettent pas de vous taire mes im-
pressions au sujet du Comité d'Aynac. 

Lecteur assidu du Journal du Lot 
qui est l'organe de tous les vrais répu-
blicains, j'y lis journellement que le Co-
mité radical ou radical-socialiste de tel 
ou de tel endroit s'est réuni en séance et 
a voté des adresses de félicitations, soit 
au gouvernement pour l'engager à per-
sévérer dass sa voie de réformes, isoit au 
député ou au sénateur de l'arrondisse-
ment. 

Mais le Comité d'Aynac prend tout ça 
pour des bagatelles, il ne bouge pas plus 
que la Colonne Vendôme I 

Et vous citoyen Cadiergues, en votre 
qualité de vice-président, que ne le sti-
mulez vous pas ? 

Frère Jacques dormez-vous? 
Pourquoi votre Comité, à l'instar de 

sés collègues, n'adresserait-il pas lui aussi 
ses adretes au gouvernement ? Nourri-
rait-il à l'égard de M. Fallières les mê-
mes sentiments que les Camelots du 
Roy ???... 

MM. Bécays et Loubet ne mérite-
raient-ils pasaussi des félicitations pour 
leur dévouement dans la lutte pour les 
réformes dont ils poursuivent la réali-
sation avec tant d'ardeur. 

La critique que je vous adresse, 
croyez-le, n'est une critique, ni hai-
neuse, ni intéressée: C'est pour mieux 
combattre nos adversaires qui peu à peu 
s'effondrent dans le néant ! C'est pour 
arriver vers l'idéal de progrès et de jus-
tice sociale. 

Celui qui n'a pas peur. 

Saint-Céré 
Etat civil du 20 au 31 août. — Dé-

cès : Noël Lassalle, 8 mois, à Sarran ; 
Albert Mézayrac, 8 jours, rue Cherche-
Midi ; François Bouldoire ; maçon, 47 
ans, a l'hospice ; Jules Roux, farinier, 
68 ans, rue Faidherbe ; Augustia Pouja-
de, cultivateur, 51 ans, au village des 
Tuileries. 

Mariages : Jean Cancés, cultivateur à 
La Croix-Blanche, commune de Saint-
Michel-Loubej ou et Toinette Grégoire, 
veuve Vernhes, journalière, rue Maza-
gran. 

Publications de mariage : Firmin Mé-
rit, jardinier, à Saint-Ceré, et Eudoxie 
Coufflgnat, sans profession, à Thèminet-
te ; Auguste Ayel, retraité, et Marie 
Ayel, veuve Canal, sans profession, au 
Pradet (Var). 

Loubressac 
La chasse. — Les propriétaires de la 

commune ont décidé d'interdire la chas-
se sur leurs propriétés. Deux gardes spé-
ciaux sont chargés d'assurer l'exécution 
de cette défense. 

Arrondissement de Bourdon 
Gourdon 

Episooties. — Depuis quelques 
temps, les agriculteurs de Gourdon et 
des environs sont rudement éprouvés, 
une maladie dont on ne connaît point 
encore les causes, et partant les remèdes 
à lui appliquer, s'est abattue sur les ani-
maux de la race porcine. 

Ces malheureuses bêtes perdent 
d'abord l'appétit, il se forme sur ieur 
corps des plaques violacées, et sous peu 
de jours, la mort s'ensuit. Ce n'est sûre-
ment pas le charbon, car pour cette 
dernière maladie, aussitôt que l'animal 
est mort, le corps devient noir et la 
décomposition se déclare. 

Mardi dernier, M. Deitil, chef du ser-
vice sanitaire du département, accompa-
gné de M. Lompech, vétérinaire sanitaire 
du canton de Gourdon, a visité plusieurs 
animaux atteint de cette maladie. Espé-
rons qu'avant peu, les hommes de l'art 
pourront enrayer cette maladie qui sans 
cela amènera la ruine du cultivateur de 
notre région. 

Quatre-Routes 
Acte de probité. —Un porte-monnaie 

contenant une certaine somme a été 
trouvé sur la route de Martel aux Qua-
tre-Routes par M. Georges Païta, repré-
sentant de commerce, qui s'est empres-
sé de le déposer chez M. Gouygou, 
pharmacien et conseiller municipal, où 
son propriétaire peut le réclamer. 

St-Chamarand 
Réunion publique. — Nous rappelons 

que c'est demain dimanche, à 3 heures 
du soir, que M. Malvy, député, rendra 
compte de son mandat dans la salle d'é-
cole des garçons de St-Chamarand et 
que cette réunion publique et contradic-
toire sera présidée par M. Cocula, séna-
teur. 

Tous les républicains des environs ont 
le devoir de se rendre à cette conférence 
qui sera certainement aussi instructive 
qu'intéressante pour tous. 

Ces bons réacs. — Les élections mu-
nicipales ont de nouveau lieu le 12 cou-
rant. Les meilleures nouvelles nous par-
viennent en ce qui concerne le succès 
de nos amis. Les réactionnaires écu-
ment, car, malgré, de nombreux gueule-
tons pour décider les hésitants après 

deux mois de période électorale, pendant 
lesquelf il* ont multiplié les réunions et 
le3 démarches, ils ne sont, pas encore ar-
rivés à mettre ieur liste debout Un parti 
qui ne peut parvenir à inspirer confiance 
à 12 de ses plus ardents fanatiques est 
un parti fiai et irrémédiablement battu, 
il ne peut y avoir de doute. 

La réaction est donc décidément bien 
malade à St-Chamarand. Sa forteresse 
va crouler définitivement sous le formi-
dable as?aut de toutes les bonnes volon-
tés républicaines unies, disciplinées, so-
lidement organisées. 

Les électeurs, enfin clairvoyants, 
voient clairement aujourd'hui de quel 
côté sont la vérité, ses véritables inté-
rêts et ses amis sincères, aussi voteront-
ils en masse pour la liste rép bli-
caine. 

Chez nos voisins 

Cours dos prunes du marché du 
27 septembre 1909 

Apport : 1.500 quintaux environ. 
Les 60 à 65 fruits au demi-kilo, 28 à 

30 fr. ; 65 à 70, 26 à 28 fr. ; 70 à 75, 24 
à 26 fr. ; 75 à 80, 22 à 24 fr. ; 80 à 85, 20 
â 22 fr. ; 85 à 90, 18 à 20 fr. ; 90 à95. 16 
à 18 fr ; 95 à 100, 14 à 17 fr. ; 100 à 105, 
12 à 14 fr. ; 105 a 110, 10 â 12 fr. 

Le tout les 50 kilos, suivant grosseur 
et qualité. 

Fretin de 5 à 8 fr. les 50 kilos. 

MARCHES AUX PRUNES 
Lacépède (Lot-et-Gar.) 2 septembre. 
La foire du 5 septembre [sera très bien 

approvisionnée en prunes. Négociants 
et agriculteurs y trouveront satisfaction. 

Saint-Barthélemy, 2 septembre. 
Apport : 200 quintaux environ. 
Les 70-5, 22 à 24 fr, ; les 80-5, 19 à 

20 fr. ; les 90-5, 16 à 17 fr. ; 100-5, 13 à 
14 fr, ; les 110-5, 11 à 12 fr. ; les 120-5, 
8 â 9 fr, ; fretin, 4 à 6 fr. ; le tout les 50 
kilos. 

Galapian (L.-G.), 2 septembre. 
La totalité de l'apport figurant au 

marché de mercredi, a été vendu au 
prix ci-dessous : 

Les 70 a 75fruits au demi-kilos, 25 fr. ; 
les 80 à 85, de 20 à 22 fr. ; les 90 à 95, de 
16 à 18 fr. ; les 100 à 105, de 14 à 15 fr. ; 
les 105 à 110, de 11 à i2 fr. ; fretin, 7 à 
8 fr. par 50 kilos. 

MARCHÉS AUX CÏÏ&SSELAS 

Moissac, 2 septembre. 
Les producteurs commencent leur 

apport sur notre marché du matin. 
La maturité laisse à désirer. La qua-

lité est inférieure. Les cours ne sont 
pas établis. 

Les envois sur Paris ont commencé 
mais en petite quantité. 

Bibliographie 
« Les Hommes rouges! » Mon Dimanche 

nous invite à passer cette semaine quelques 
instants en leur compagnie. Et ma fois, si 
leur vie estextraordinairement pittoiesque, 
ils n'en sont pas moins les plus aimables, 
les plus gais, les plus intéressants des 
compagnons. Mais, au fait, que sont les 
« hommes rouges » demandez-vous? « les 
Bourreaux» tout simplement! Pour peu 
que cette compagnie vous ait interloqués, 
le même numéro de Mon Dimanche vous 
rassérène en vous faisant passer une heure 
dans le déiioieux et extraordinaires Hôtel 
pour lune de miel ; » en vous montrant, par 
des exemples très curieux, comment «l'in-
telligence est révélée par l'écriture en vous 
révèlaut « l'Art de corriger les ivrognes au 
bon vieux temps, en vous contant les in-
croyables péripéties du duel engagé eutre 
« Herlock Sholmèt, policier de génie et 
ArsèneLupingentleman-cambrioleur. Mon 
Dimanche est la joie et la gaîté pour toute 
la semaine. Il ne coûte que 10 centimes et 
paraît tous les vendredis. On le trouve 
partout. L'Aministration, 4, ruedela Vril-
lière Paris, 1er, vous enverra, gratis et 
franco des numéros spécimens sur demande. 

Très varié, très vivant, le nouveau nu-
méro des Annales, qui vieut de paraître, 
traite de tous les sujets à l'ordre du jour : 
de l'aviation, des vacances et des villégia-
tures, du musée de Waterloo qu'on est en 
train de dispercer, de celui de Bazeilles 
qu'une patriotique souscription conserve à 
la France, du bi-oentenaire de Regnard 
célébré à Dourdan, du congrès de Nancy, 
etc. Las noms des plus illustres écrivains 
figurent toujours au sommaire de cette 
excellente revue defamille. Signalons, pour 
aujoud'hui, ceux d'Alfred Méziéres, Emile 
Faguet, Adolphe Brissoa, Nozières, Ed-
mond Haraocourt, Etienne Dejean, Léopold 
Mabilleau, Pardo-Bazan, Max deNansou-
ty ; saus parler des morctaux rétrospectifs 
de François Copée, Frrncisque Sarcey, 
Vestrepain, etc., etc. 

En venta partout. Le numéro : 25 cen-
times. 

Lectures pour Tous 
Depuis la police de l'air jusqu'aux 

fêtes de Nancy et au nouveau Shah de Perse, 
quel attrayant ensemble d'actualitésréunit 
le numéro de Septembre des Lecturespour 
Tous ! 

Non contente de satisfaire la légitima 
curoisitô des amateurs d'information, la 
célèbre revue fait une grande place a tout 
ce qui peut séduire ou charmer l'imagina-
tion : évocation des scènes prestigieuses du 
passé ou voyages aux pays lointains. 

En lisant le numéro de Septembre des 
Lectures pour Tous — dont voici le som-

maire complet — on est véritablement s 
transporté à travers les contrées et les épo-
ques les plus différentes : 

Le Général de Gallifet. — La Reine 
de l'Adriatique. — Chasseurs d'où;s et 
tueur de requins. — La capture de Maître 
Achi le. — Nos bons campagnards. — Y 
a-t- il des frontières pour les dirigeables ? 
— Les gaîtés du Protocole. — L'odyssée 
d'un suspect sous la Terreur. — Sous les 
palmiers du Maroc. — Les Isolés. — Le 
plus jeune souverain du monde. — Le 
passé qui revit. 

Abonnements. — Un an : Paris, 6 fr. ; 
Départements fr. ; Étranger, 9 fr. — 
Le numéro 50 centimes. 

JOURNAL DE LA JEUNESSE. — 
Sommaire de la 1918° livraison (4 S3ptem-
bre 1809). 

Peucette, par Pierre Maël. — On man-
gera sur le gable, par Marc Barry. — 
Joseph Haydn, pir H. Heinecke. — Pho-
EOgrammes et correspondance postale, par 
L. Viator. — L'oncle Million, par JulieBo-
rius. — La femme persane, par L. Viator. 
Animaux bizarres, Dugongs et Lamantins, 
par P. Vincent. 

Abonnements, France : Un an, 20 fr. 
Sis mois, 10 fr. Union postale : Un an, 22 
fr. sis mois 11 fr. Le numéro 40 eentimes 

Hachette «i C'8, boulevard St-Gsrmum 
lé, Paris. 

LA NATURE, Revue des sciences et de 
leurs applications aux Arts et à l'Indus-
trie, Journal hebdomadaire illustré, Mas-
son et G", éditeurs, 120, boulevard Saint-
Germain, Paris. — Sommaire du a' 1893, 
du 4 septembre 1909. 

Une locomotive-charrue à essence, par 
leDrA. Gradenwitz. — L'industrie des 
toiles imprimées en France, par Gustave 
Regelsperger. — La vie et la mort de la 
matière, par L. De Launay. — Le viaduc 
des Fades, par R. Bonnin. — Autour du 
Diplodocus, par J. Deniker et Jean-Paul 
Lafitte. — Académie des sciences j séance 
du 30 août 1909, par Ch. de Villedeuil. — 
Attelages bizarres, par V. Forbin. 

Ce numéro contient 21 gravures et un 
supplément avec le bulletin météorologique 
de la semaine. 

LA REVUE HEBDOMADAIRE 
Sommaire du numéro du i Septembre 
Envoi, sur demande, 8, rue Garancière, 

Parà, d'un numéro spécimen et du Catalo-
gne des primes ds librairie (26 francs de 
livres par an). 

PARTIE LITTÉRAIRE 

Duc d'Aumale, M. Thiers, Lettres 
inédites.—Général Bonnal, La Vie mili-
taire du maréchal Ney, duc d'Elchingen, 
prmee de la Moskowa (11) ^ân). — Henri 
Balesta, Servante (1). — Baronne de 
Baye, Poûsies. — Gustave Constant, Le 
Divorce d'Henri VIII et le Schisme angli-
can. — Poumièsde la Siboutie, Souvenirs 
d'un médecin de Paris (1789 1855), publiés 
par M. Joseph Durieux (VI). 

Les Faits et les idées au jour le jour. — 
Revue des revues étrangères. — La Vie 
mondaine et familiale. — Lu Vie sportive 
— Chronique agricole et financière. 

PARTIE ILLUSTREE 

Le Divorce d'Heuty VIII : Henri VIII, 
roi d'Angleterre.— Catherine d'Aragon. 
— Anne Boleyn. — Thomas Granmer, 
archevêque de Cantorbôry, le premier 
primat shismatique d'Angleterre. — Le 
cardinal Wolsey. 

Le Duc d'Aumale et M. Thiers : Le duc 
d'Aumale (1896). 

La vie militaire du Maréchal Ney : 
La maréchale Ney, d'après un portrait 
original peint par Gérard. 

La Grandesemaine d'aviation de Reims : 
Vue générale de l'aérodrome de Bôtheny. 
— La tribune présidentielle, le 24 août 
1909, à Bêiheny. — Devant la tribune 
officielle. — Lord Northc îffe, chancelier 
de l'Echiquier, et M. Lloyd George, mi-
nistre des finances, assistant aux expé-
riences de Béiheny. — Le moteur et l'hô-
lice actionnant le biplan Farman. — 
Blériot (Record de la vitesse). — Hubert 
Latham. — Paulhan virant près du pylône. 
— Lefèvre, sur Wright, au pylône. 

L'instantané, partie illustrée de la Revue 
hebdomadaire, tire chaque semaine sur 
papier glacé, peut être relié à part à la 
fin de l'année. Il forme deux volumes de 
300 pages. 

Chemin de fer d'Orléans 

PELERINAGE DE ROCAMADOUR 
BILLETS D'ALLER ET RETOUR A PRIXRÉDtUTS 

À f occasion du Pèlerinage de Rocaœa-
dour(Lol), il est délivré, chaque acûée, 
du Jeudi qui précède ia fête des Rameaux, 
au 31 octobre inclus, des billets aller 
et retour de toutes classes pour Rocama-
dour, avec réduction de 40 0/0 en lre 

classe, de 35 0/0 en 2e classe et de 30 
0/0 en 3e classe, sur le double des prix 
des billets simples. 

Au départ des gares distantes de Ro-
camadout de 250 kilomètres au plus. 

Les billets de Pèlerinage donnent droit 
à l'admission dans tous les trains réguliers 
de voyageurs, à l'exception des trams 
posia et express; ils sont valables pour 
le retour jusqu'au surlendemain du jour 
de leur délivrance. 

Billets d'AUer et Retour individuels 
et de famitlle pour les stations ther-
males et estivales des Pyrénées, du 
Golfe de Gascogne et du Roussillon 

Arcachon, Biarritz, Dax,Pau, Sa-
lies-de-Béarn, Laruns-Eaux- Bonnes 
(Eaux Chaudes), Pierrefitte-Nestalas, 
(Cauterets, Luz-St-Sauveur), Ba-
gnères-de-Bigorre, Luchon, Ax-les-
Thermes, Axat (Aude), Vernet-les-
Bains, Amélie-les-Bains, etc.. 

La Compagnie d'Orléans délivre 
toute l'année à toutes les gares de son 
réseau, pour les stations thermales 
et estivales du Midi : 

l°Des Billets d'aller et retour indivi-
duels avec réduction de 250/0 en lr* 

classe et de 20 0/0 en 2e et 3e classes, 
sur les prix calculés au tarif général 
d'après l'itinéraire effectivement suivi ; 
2° Des billets de famille de lr% 2e et 
8" classes comportant une réduction 
de 20 à 40 0/0 suivant le nombre des 
personnes, sous condition d'effectuer 
un parcours minimun de 300 kilo-
mètres (aller et retour compris). 

Durée de validité : 33 jours 
à compter du jour de départ, ce jour 
compris, avec faculté de prolongation. 

SAV0N.C0NG0 BlancheurViTetaf 
VICTOR VAISSIEfc 

Bulletin Financier 
Paris, le 3 septembre 1909. 

Le marché est resté très ferme, mais 
des réalisations de bénéfices ont provo-
qué un léger tassement sur quelques 
valeurs. 

La Rente Française est soutenue à 
98,45. Les fonds russes sont irréguliers. 
Le 3 0/0 1891 se représente à 77,75. le 
1896 fléchit à 76,05 et le 5 0/0 1906 à 
.103,90 ; le 4 1/2 1909 progresse à 97,80 
et le Consolidé à 92,75. 

L'Extérieure espagnole est en baisse à 
97.60 le Portugais à 63,85 et le Turc à 
95,60 L Italien s'avance à 104,15. 

Une certaine agitation a lieu dans le 
compartiment des Sociétés de Crfldit. La 
Banque de Paris se négocie à 1705, le 
Comptoir d'Escompte à 750, le Crédit 
Foncier à 770 et le Crédit Lyonnais à 
1337. 

Les chemins français s'inscrivent : Le 
Lyon à 1324, le Nord à 1725, l'Orléans à 
1380, l'Ouest à 952 et l'Est à 940. 

Les obligations de 500 francs 5 0/0 de 
la Ville de Kioto sont demandées à 499. 

Les obligations de la Compagnie fran-
çaise des chemins de fer de l'Equateur 
conservent de bonnes dispositions à 430. 

LA HERNIE 
GUÉRIE 

Le public intelligent ne se laisse pas 
prendre aux promesses fallacieuses de 
certains spécialistes improvisés qui débi-
tent de bonnes paroles et de mauvais 
bandages. 

La réputation solide et légitime des 
Appareils MARIE Frères ne laisse prise 
à aucune éouivoque. Le Bandage 
Electro-Médical, hautement recom-
mande par les membres les plus distin-
gués du Corps Médical, est incontesta-
blement, dans le domaine pratique et 
utilitaire, la plus précieuse découverte 
de la mécanothèrapie moderne. 

Invisible, léger, puissant, il soulage 
et guérit, ce qui équivaut a dire : il est 
parfait. 

La Maison MARIE Frères envoie à 
toute personne qui lui en fait la 
demande, 108, rue de Rivoli, à Paris, la 
nouvelle édition des « Etudes sur la 
Hernie », brochure oà sont exposés et 
prouvés les merveilleux effets du Ban-
dage Electro-Médical. 

Nous avons de plus, le plaisir d'infor-
mer no» lecteurs qu'un des spécialistes 
les plus autorisés de la Maison MARIE 
visite en ce moment notre région. Il se 
tient à la disposition de tous ceux qui 
voudront bien s'adresser à lui et leur 
donne gratuitement, tous les conseils 
que nécessite leur état. 

Il se trouvera à : 
Gramat, Mardi 14 Septembre, Hôtel 

Bouzou. 
i igeac, Mercredi 15 Septembre, Hôtel 

des Voyageurs. 
CAHORS, Samedi 18 Septembre, 

Hôtel des Ambassadeurs. 
Ceintures spéciales MARIE Frères 

pour descentes de matrice. 

|iasPEiyjicESâuSâi^ 
| boutons, dartres, ecz&sas, démangeai sons, sont 
IvérilablementgM^rispar la POf/IRiADE ANTI-DARTREUSE, et le 

R0B LE CHAUX 
| qui RÉGÉNÈRE, PURIFIE et FORTIFIE le sane 
5 Ph.'" Normale. r. Ste-Cathertne. loi. Bordaam. ett",Ph'1 

OPRiËTEl VENDRi 
à. 

en terre labourable 

Eau, agrément et rapport 
Ecrire pour visiter, à M. VIGOU 

ROUX, pharmacien à Castelfranc. 

\hzJmeilleur papier 
^cigarettes. W 

ïMlules Belges 

Contre l'incontinence d'urine 
L'incontinence nocturne d'urine 

provoque, surtout chez les jeunes 
gens l'évacuation de l'urine pendant 
le sommeil, sans que la sensation 
soit assez forte pour réveiller le su-
jet. 

L'Incontinence diurne d'urine, 
généralement provoquée par l'âge ou 
la faiblesse des organes urinaires, 
fait que le sujet laisse échapper son 
urine en toussant, riant, en se mou-
chant et souvent sans causes appa-
rentes. 

Ces diverses manifestations mor-
bides sont rapidement et sûrement 
guéries par l'emploi des Pilules 
Belges inoffensives. 

Les Pilules Belges se trouvent 
dans toutes les pharmacies auprix de 
1 fr. 50 la boîte. 

Dépôt à Cahors Pharmacie de la 
CROIX ROUGE. 

Expédition franco à domicile contre 
1 fr. 50 par boîte adressés à 

M. REYGASSE, |J( O. A., 
Pharmacien à Lacapelle-Marival, Lot. 

Discrétion absolue. Timbre pour 
réponse. 

LES MONTRES JUST 
(MARQUE FRANÇAISE) 

Bijouterie VERDI 
CAHORS, % boulevard Gambetta, CAHORS 

PHARMACIE A VENDRE 
D'URGENCE 

PAR SUITE DE DÉCÈS 

AU PRIX DU MATÉRIEL 

Agréable installation, dans un chef* 
lieu de canton du Lot. 

Beau pays, chasse, pèche. 

S'adresser à la direction du Journal, 

Conseil du Bastetar 
Après chaque Repas prenez une 

FRANCISCAINE 
Jaune ou Verte L_ 

| Seuti Concessionnaire» : H. BACH & 0' - fahàrs (Lot). ] 

A v: 
POUR CAUSE D'ACHAT D'AOTOMOBILH 

un COUPÉ 
Très léger, en excellent état. 

S'adresser au Bureaudu Journal. 

MARCHÉ DE LA VILLETTE 
Jeudi 30 Août 1909 

ENTRÉES PRIX PAR 1/2 KILOG. 
ESPÈCES DIRECTES RENVOI 

lu perti il citant aa 50 lr. poids vif. 

au Marché et à l'abattoir lr« qualité; 2e qualité 3e qualité 

1.816 0,82 0,75 0,68 
525 336 144 0,82 0,72 0,65 

Taureaux... 220 0,70 0,65 0,60 
1.382 973 9 1,06 1,00 0,85 

Moutons.... 15.413 7.503 3.052 "1,10 1,05 0,96 
5.083 2.099 0,57 0,55 0,53 

OBSERVATIONS. — Vente lente sur les bœufs, moutons et porcs, active 
sur les veaux. « . i , * 

Les provenances du Lot, du Lot-et-Garonne, Aveyronet Cantal ne peuvent être 
classées qu'en deuxième et troisième qualités. 



I 
Chemin de fer d'Orléans 

Trains spéciaux à prin réduits orga-
nisés au départ de VAveyron, du 
Lot, de l'Auvergne et de la Corrèze 
pour Paris-Austerlits les 4, 11, 
18 et 25 Septembre 1900. 
Des trains spéciaux à prix réduits et 

comprenant uniquement des voitures de 
3" classe, seront mis en marcbeles 4,11, 
18 et 25 Septembre prochain au départ 
de Neussargues et de Vic-sur-Cère pour 
Paris-Austerlitz et dans lesquels auront 
accès les voyageurs en provenance des 
gares des sections dé.-igûées ci-après. 

Le retour individuel des voyageurs 
qui utiliseront ces trains spéciaux pourra 
s'effectuer par tous les trains du service 
ordinaire dans un délai de 90 jours à 
compter du jour du départ. 

PRIX DES PLACES (ALLER ET RETOUR) 

Gares comprises entre Figeac 
(inclus) et La Capelle-Viescamp 
(inclusj 32 f. 10 

Gares comprises entre St-Denis-
près-Martel (inclus) et Arvant 
(inclus), Neussargues (inclus) 
et Condat-St-Amandin (inclus) 31 f 10 

Gares comprises entre Nieudan-
St-Victor (inclus) et Vendes 
(inclus; 28 f. 10 

Gares comprises entre Largnac 
(inclus) et Savennes- St-Etien-
ne-aux-Olos (inclus), Riom-ès-
Montagnes (inclus) et Bort... 27 f. 10 

Gares comprises entre Clermont-
Ferrand (inclus) et Giat (inclus), 
Le Mont-Dore (inclus) 6t La-
queuille, Sornac-St-Rèmy, Us-
sel, Les Rosiers d'Egletons (in-
clusj et Eygurande-Merlines.. 26 f. 10 

La délivrance des billets aura lieu, 
d'une part, à Paris, à l'Age ace des 
Trains Bonnet, 64, Boulevard Beaumar-
chais et, d'autre part, aux gares de 
départ. Elle commencera à ces gares 
5 jours au moins avant le départ des 
trains. 

Il est accordé une franchi.se de 30 kilos 
de bagages par place. 

I! n'est fait aucune réduction spéciale 
sur les prix des billets pour le transport 
des enfants. 

Pour plu3 amples renseignements, 
consulter les affiches spéciales apposées 
dans les gare3. 

Transport à demi-tarif des 
ouvriers vendangeurs 

Une réduction de 50 0/0 sur le prix des 
places de 3e classe au Tarif général sera 
accordée cette année aux ouvriers vendan-
geurs se rendant, pour les vendanges, d'une 
gare quelconque du réseau d'Orléans située 
dans les départements ci-après à une gare 
quelconque du même réseau située dans ces 
mêmes départements: 

Charente, Gironde, Dordogne, Lot-et-
Garonne, Lot, Tarn-et-Garonne, Haute-
Garonne, Tarn, Corrèze, Haute-Vienne, 
Vienne, Loir-et-Cher. 

Les ouvriers vendangeurs devront voya-
ger, par groupe de 5 au moins, à l'aller 
et au retour, et effectuer sur ledit réseau 
un parcours simple de 50 kilomètres au 
minimum (soit 100 kilomètres, aller et 
retour). 

Sur présentation d'un certificat du Maire 
de leur commune constatant leur qualité 
d'ouvriers journaliers allant faire la ven-
dange, ils paieront place entière à l'aller ; 
le même certificat servira de billet pour 
effectuer gratuitement le voyage de retour 

à la condition qu'il soit visé par le Maire 
de la commune où ils ont été occupés. 

Cette iéduction est accordée, pour l'aller, 
du 20 août au 25 octobre inclus ; le retour 
devra s'effectuer dans un délai qui ne sera 
pas inférieur à huit jours et dont le maxi-
mum sera de quarante-cinq jours. 

A titre exceptionnel, le bénéfice de ces 
dispositions e*t étendu jusqu'au 10 novem-
bre inclus, pour l'aller, aux ouvriers dont 
les producteurs de raisins de table de la 
région de Port Sainte-Marie, Agen, Mois-
sac, etc., pourront avoir besoin, cette 
année, en vue du ciselage et de la cueillette 
desdits raisins ; ces ouvriers pourront 
effectuer leur voyage isolément à l'aller et 
au retour. 

Si vous voulez avoir 
de» PORC 

GROS, GRAS, ROSES, 
Toujours de bon appétit, 

Demandez à votre pharmacien, 
La pondre Américaine du D'Jaeob, 

Prieo de la boite 1 £5 

DEPOT A CAHORS: 
pharmacie ARTiGUE 

A PRAYSSAC: 
pharmacie DU VS.RDIER 

DEPOT pour le GROS : 
pharmacie VIGOUROUX 

A CASTELFRANO 

Le propriétaire gérant : A. COUESLANT 

A. WILCKEN 
CHIRURGIEN-DENTISTE 

DIPLÔMÉ 
DE LA FACULTÉ DE MÉDECINE ET DE 

L'ÉCOLE DENTAIRE DE PARIS 

DENTISTE DU LYCÉE GAMBETTA 

ET DE 

L'ÉCOLE NORMALE 

D'INSTITUTEURS 

Consultations tous les jours de 9h. à 5 h. 
69, BOULEVARD GAMBETTA 

EN FACE LE CAFÉ TIVOLI 

M. Wilcken n'a pas d'OPÉRATEURS 
IL GARANTIT SON TRAVAIL 

ATTENDU QUE TOUT EST FAIT PAR 

LUI-MÊME 

Au m o m (Mit de faire vos emplettes, allez visiter 
le nouvel assortiment de la maison 

AURY 
Chirurgien-Dentiste de la Faculté de Médecin* 

de Paris 
Lauréat de l'Ecole Dentaire de France 

Successeur de BAKER 
10, Rue du Lycée 

A côté de l'Hôte! de l'Europe (de 9 à 5 heures) 

Travail parfait 
et entièrement garanti 

RELIGIEUSES^^ 
Ec. liaison Bnrot.N0124, Nantes. 

Vous trouverez des TRIPLES ¥EEEÛUS pla-
tines encastrées pour poudre pyroxilée au prix 
incroyable de 39 fr. 

Des HAMMEULESS à -JgQ fr. 
Des BROWNICK 5 Coups auto-

matiques modèle 1909. 

MUNITIONS ET ACCESSOIRES 
à des prix, défiant toute concurrence 

POUDRES — PLOMBS 

FEUILLETON DU Journal du Lot 22 

ÊPROUV 
Par CH. BERNARD-DEROSNE 

VII 

Enterrement du passé 
ggMais Dunbar n'y prit pas garde. Il 
était assis et tenait en main le journal ; 
il ne daigna plus regarder son compa-
gnon après lui avoir adressé cette courte 
première question. 

Il était trop habitué à être servi et à 
regarder les gens qui le servaient comme 
des gens d'un ordre inférieur, pour se 
préoccuper de ce commis à tournure de 
gentleman. 

Wilmot s'arrêta tout à coup de l'autre 
côté de la table, où était assis Dunbar, 
et posant une main sur cette table, il 
dit tranquillement : 

Vous m'avez demandé, il n'y a 
qu'un instant, qui j'étais, Monsieur. 

Le banquier leva les yeux avec une 
indifférence hautaine. 

—Croyez-vous ? Ah I oui, je me souvient 
et VOU3 m'avez dit que vous veniez de la 

Beproduelion interdite au* journaux D'ayant 
pas de traité avec l'Agence Favre. 

banque. Cela suffit. 
— Pardon, Monsieur, cela ne suffit 

pas. Vous faites erreur. Je n'ai pas dit 
que je venais des bureaux de Saint-
Botolph-Lane. Je vous ai déclaré, au 
contraire, que j'étais ici en remplace-
ment d'une autre personne qui m'avait 
recommandé de venir à votre rencon-
tre. 

— Ah 1 c'est à peu près la même cho-
se. Vous m'avez l'air d'un compagnon 
agréable, et vous vous rendrez sans 
doute aussi utile que la personne que 
vous remplacez. C'est très poli de la 
partde M Balderby d'avoir envoyé quel-
qu'un au-devant de moi... trëj poli 
certainement. 

L'Anglo-Indien renversa la tète sur 
le dossier du fauteuil recouvert en 
maroquin et regarda languissamment 
son compagnon en fermant à demi les 
yeux. 

Wilmot ôta son chapeau. 
— Je ne crois pas que vous m'ayez 

bien regardé attentivement, Monsieur, 
dit-il. 

—Vousregarder attentivement 1 s'écria 
le banquier, mon cher Monsieur, que 
voulez-vous dire ? 

—R"gardez-moi bien en face, Monsieur 
et dites-moi si vous voyez dans ma figu-
re quelque choie qui vous rappelle le 
passé. 

Dunbar tressaillit. 
Il ouvrit les yeux en plein cette fois-

ci et tressaillit devant la belle figure 
qui lui faisait face. 

Elle était presque aussi belle que la 
tienne et presque aussi aristocratique. 
Car la nature, qui a d'étranges caprices 
de temps en temps, n'avait établi qu'une 
distinction minime entre le banquier 
riche à millions et le forçat libéré sans 
le sou. 

— Vous ai-je rencontré quelque part, 
dans l'Inde ? 

— Non, Monsieur, non pas dans 
l'Inde. Vous le savez aussi bien quemoi. 
Remontez un peu haut dans le passe, 
remontez à l'époque qui précéda votre 
départ pour l'Inde 

— Eh bien, après ? 
— Vous souvient-il de la forte somme 

que vous perdîtes au Derby et du déses-
poir qui vous fit décrocher nos pistolets 
d'arçon suspendus au-dessus de la che-
minée de votre chambre de la casérne 
pour vous brûler la cervelle ? 

« Vous souvient-il que dans votre 
désespoir vous fites appel à un jeune 
homme qui vous servait de domestique 
et qui vous aimait beaucoup plus peut-
être que ne vous eût aimé un frère, 
quoiqu'il fût votre inférieur par le raDg 
et la naissance, et eût pour mère une 
pauvre femme laborieuse ? 

» Vous souvient-il que vous suppliâtes 
ce jeune homme qui avait un talent 
particulier pour contrefaire les signa-
tures, mais qui jusqu'alors ne s'était 

pas servi de son talent pour mal faire.., 
de vous aider dans un projet à l'aide 
duquel vous deviez imposer silence à 
V03 créanciersjusqu'au moment du paie-
ment ? 

» Vous souvient il de tout cela ? 
» Oui, je vois que votre mémoire n'a 

riea oublié... la réponse est écrite sur 
votre figure et vous vous souvenez de 
moi... Joseph Wilmot. » 

Il se frappa la poitrine du poing et se 
tint debout les yeux fixés sur la figure 
du banquier. 

Ses yeux avaient une étrange expres-
sion, leur regard était ardent, vorace, 
comme si la vue de son vieil ennemi eut 
été pour cet homme animé d'une fureur 
vengeresse une espèce de nourriture 
qui le satisfaisait en quelque sorte. 

— Je me souviens de vous, dit Dun-
bar lentement. 

Il était devenu affreusement pâle, et 
des gouttes de sueur froide perlaient 
sur son front ; il les essuya en parlant 
avec son mouchoir en baptiste parfumé. 

— Vous vous souvenez de moi ? répé-
ta l'autre sans aucun changement d'ex-
pression dans sa physionomie. 

— Oui, et croyez bien que je regrette 
vivement le passé. Vous vous êtes figu-
ré sans doute quej'avais agi cruellement 
envers vous dans cette malheureuse 
journée, mais je pouvais à peine faire 
autrement. J'étais si bien dans l'embar-
ras moi-même qu'il ne fallait pas songer 

à m'enfoncer dans le bourbier plus 
encore en intercédant pour vous. Pour-
tant, maintenant que je suis mon maître 
je puis vous dédommager du passé. 

— Me dédommager du passé, s'écria 
Wilmot, pouvez-vous faire de moi un 
honnête homme, un membre respectable 
de la société ? Pouvez-vous effacer la 
marque du forçat qui m'a été imprimée 
et nie donner la position que fans vous 
j'aurais pu conquérir en ce monde ? 
Pouvez-vous me rendre les trente-cinq 
années de ma vie que j'ai perdues et 
enlever la tache infamante qui les a 
souillées ? Pouvez-vous faire revivre 
ma mère, morte il y a longtemps, le 
cœur brisé parle chagrin ? Pouvez vous 
ressusciter les morts ? Pouvez-vous me 
donner des pensées agréables, des pen-
sées calmes ou l'espoir du pardon de 
Dieu ? Non, non, vous ne pouvez me 
donner rien de tout cela. 

Dunbar était essentiellement homme 
du monde. Il ne s'emportait pas. C'était 
un être aux manières de gentleman très 
rarement démonstratives, et il ne de-
mandait qu'à vivre agréablement. 

Il était complètement égoïste et sans 
cœur. Mais comme il possédait une 
grande fortune, on lui pardonnait volon-
tiers d'aussi minces défauts que ceux de 
l'égoï*me et du manque de cœur, et on 
faisait tout haut l'éloge de la grâce de 
ses manières et de l'élégance de sa per-
sonne. 

•- Mon cher Wilmot, dit-il d'une voix 
troublée par la véhémence de son com-
pagnon, tout cela c'est de la causerie 
sentimentale. Evidemment, je ne puis 
vous rendre le passé. Le passé était à 
vous, et vous pouviez l'arranger à votre 
gvise Si vou3 vous êtes écarté de bon 
chemin, vous n'avez pas le droit d'en 
rejeter le blâme sur moi. Ne parlez pa3, 
je vous en prie, de cœur brisé et d'exij-
tances perdues, etc. Je suis un homme 
du monde, et j'apprécie tout cela à sa 
juste valeur. Je suis fâché de vous avoir 
mis jadis dans l'embarras, et je suis prêt 
à réparer d'une manière convenable le 
mal que vous fît cette vieille affaire. Je 
ne puis vous rendre le passé, ma:s je 
puis vous donner,ce pourquoi la plupart 
des hommes sont prêts à vendre le passé 
le présent et le futur ; je puis vous 
donner de l'argent. 

— Combien ? demanda Wilmot avec 
une rage mal déguisée. 

— Hum ! murmura l'Anglo-Indien 
tirant sa moustache grLe de l'air de 
quelqu'un qui réfléchit, Voyons ! que 
vous faudrait-il pour vous satisfaire 
mon cher Wilmot ? 

— Je vous laisse le soin de décider. 

[A suivre). 
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ie R. Coueskm 

INSTALLATION 

A vapeur et à l'électricité. 
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